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AUTOUR DU SPECTACLE… 
 

 
 

 
Du 27 octobre au 8 novembre 
Exposit ion  
Bernard-Marie Koltès : parcours d’un météorite 
Vern issage 27 octobre à 18h 

L u n  1 3 h - 1 8 h ,   
m a r - v e n  1 0 h 3 0 - 1 8 h   

e t  l e s  s o i r s  d e  s p e c t a c l e .   
E n t r é e  l i b r e  

 
 
D imanche 1 e r  novembre dès 11h30 
Grand brunch avec François Koltès,  
Christophe Perton et toute l’équipe du spectacle 

 
 

d è s  1 1 h 3 0  
 B r u n c h  p a r  l ’ é q u i p e  d e  A p é r o ’ s f a i r  

A u  C a f é  d u  T h é â t r e  
 

d e  1 2 h 3 0  à  1 4 h  
D é b a t  e t  d i s c u s s i o n  

a v e c  l e  p u b l i c  
e n t r é e  l i b r e  p o u r  l e  d é b a t  

A n i m a t i o n  
p o u r  l e s  e n f a n t s  a v e c  l a  B u l l e  d ’ A i r  

d è s  1 2 h 3 0  
 
Lundi  2  novembre 19h 
Soirée exceptionnelle 
Défense d’un assassin imaginé,  
par Marc Bonnant , avocat   
Sur  la  scène de la  Comédie,  le  bâtonnier  Marc Bonnant  p la idera pour  
Rober to  Zucco – non pas le  «  tueur  fou »,  mais  b ien le  personnage f ic t i f  
de la  p ièce de Kol tès  –.  Ce ténor  du barreau genevois  n 'est  p lus à 
présenter .  Son amour  pass ionné pour  la  be l le  langue,  son é loquence,  son 
espr i t  v i f  e t  sa rhétor ique font  de lu i  un des avocats  les  p lus  
remarquables d 'au jourd 'hu i .  

 
 

E n t r é e  l i b r e  

 
 

 



LE FAIT DIVERS : UNE THEMATIQUE 
 

 
 
 
Genre qu i  n ’a  pas bonne presse,  fasc inant  e t  honteux à la  fo is ,  le  fa i t  d ivers  semble  
envahi r  l ’espace soc ia l  e t  journa l is t ique.  Pour  cer ta ins,  i l  incarne le  symbole d ’une 
démocrat ie  en per te  de v i tesse,  où les grands débats  de l ’heure sont  esquivés au 
prof i t  des pet i tes  dépêches quot id iennes ;  pour  d ’aut res,  i l  révè le  les  représentat ions  
cu l ture l les  d ’une époque,  ses impensés,  ses tabous,  ses peurs .  Le fa i t  d ivers ,  
aveuglement  co l lec t i f ,  nouvel  op ium du peuple,  ou rô le  cathar t ique de régulat ion 
soc ia le  ?  La quest ion est  d i f f ic i le  à t rancher .  Même s ’ i l  par t ic ipe pour  une large par t  
à  la  mercant i l i sa t ion de la  presse,  le  succès du fa i t  d ivers  ne date pas  d ’au jourd ’hu i  
pu isque sa t rad i t ion remonte au XVI e  s ièc le .  La fasc inat ion exercée par  le  fa i t  d ivers  
n ’a  d ’a i l leurs  pas échappé aux écr iva ins les  p lus prest ig ieux,  qu i  en ont  par fo is  fa i t  la  
mat ière de leurs  œuvres.  Autant  de paradoxes qu i  en complex i f ient  la  por tée et  le  
sens.  
 L ’occas ion pour  la  Comédie de Genève de t racer  un s i l lon dans la  quest ion du fa i t  
d ivers ,  à  t ravers  t ro is  œuvres qu i  s ’en insp i rent ,  in terpe l lant  not re  réa l i té  soc ia le  par  
le  b ia is  de la  f ic t ion théât ra le  :  
 

Du 28 octobre au 8 novembre 2009 :  Roberto Zucco  de Bernard-Mar ie  Kol tès,  
mise en scène de Chr is tophe Per ton.  
 
Du 2 au 21 févr ier  2010 :  Soupçons ,  d ’après un f i lm de Jean-Xavier  de 
Lest rade,  adaptat ion et  mise en scène de Dor ian Rossel .  
 
Du 20 au 30 avr i l  2010 :  Portrai t  d ’une femme  de Michel  V inaver ,  mise en 
scène de Anne-Mar ie  Lazar in i .  



ROBERTO ZUCCO  
DE BERNARD-MARIE KOLTES 

MISE EN SCENE CHRISTOPHE PERTON 
 

 
 
Avec :  
 
Pierre Bai l lot  Le v ieux monsieur  
Yves Barbaut  Le père de la  gamine 
Teddy Bogaert  L’enfant  2  
Christ iane Cohendy La mère de Zucco 
Jul iet te  Delfau La sœur de la  gamine 
Christ ine Gagnieux La dame é légante  
Jean-Louis Johannides Le mac impat ient  
Franziska Kahl  La mère de la  gamine 
Agathe Le Bourdonnec La gamine 
Jonathan Mazambi  L’ inspecteur  
Roberto Molo Le second f l ic  
Paul ine Moulène Une pute 
Jenny Mutela La pute af fo lée 
Simon Perton L’enfant  1  
Nicolas Pirson Le f rère de la  gamine 
Olivier  Sabin Le 1e r  f l i c  
Claire Semet La pat ronne 
Nicolas Struve Le balèze 
Olivier  Werner  Rober to  Zucco 
 
 
 
 
 
 
Scénograph ie Christophe Perton et  Christ ian Fenoui l lat  
Créat ion lumières Thierry Opigez 
Créat ion son Fédéric  Bühl  
Créat ion costumes Alexandra Wassef  
Assis tant  à la  mise en scène Jérémie Chaplain 
 
 
 
Coproduct ion Comédie de Valence,  Centre  Dramat ique nat ional  Drôme-Ardèche/  Comédie  
de Genève,  Centre  dramat ique.  
Avec la  par t ic ipat ion de l ’ENSATT,  e t  le  sout ien du Jeune Théâtre  Nat ional  e t  de Pro 
Helvet ia .  
Const ruct ion des décors :  Ate l iers  de la  Comédie de Genève – Centre dramat ique.  
 
Le texte de la  p ièce est  publ ié  aux Édi t ions de Minui t .  



LA PIECE 
 
 

  
 
 
Roberto Zucco  es t  la  dern ière p ièce de l ’écr iva in  Bernard-Mar ie  Kol tès qu i ,  en s ix  
ouvrages éd i tés de son v ivant ,  a  su révo lu t ionner  le  paysage dramat ique f rançais .  Mor t  du 
s ida en 1989,  après que la  major i té  de ses p ièces a ient  é té  montées  par  Pat r ice Chéreau,  
Bernard-Mar ie  Kol tès a la issé une œuvre d ’une immense r ichesse humaine et  s ty l is t ique.  
Insp i rée d ’un fa i t  d ivers  rée l ,  la  p ièce re t race l ’er rance du tueur  en sér ie  i ta l ien  Rober to  
Succo.  Mais  dans l ’espr i t  de Chr is tophe Per ton,  lo in  de tou t  vér isme,  i l  s ’ag i t  sur tout  pour  
Bernard-Mar ie  Kol tès,  consc ient  de sa mor t  prochaine,  de convoquer  une dern ière fo is  sa  
fami l le  f ic t ionnel le ,  prost i tuées,  dealers ,  f l i cs ,  adolescentes,  mères,  grandes sœurs. . . ,  ces 
personnages s i  s ingul ie rs  qu i  l ’ont  accompagné durant  toutes ses années d ’écr iva in  e t  qu i  
dess inent  une humani té  profondément  complexe et  tendre.  
Ce « road movie » à l ’amér ica ine se déplo ie  comme un bal  où chaque scène est  une danse 
qu i  met  à  jour  les  cont rad ic t ions et  les  f rag i l i tés  de personnages,  dont  aucun n ’est  
secondai re ,  tous t raversés par  l ’échappée de Rober to  Zucco.  



HYMNE A LA TRANSGRESSION
 
 

 
J ’a i  tué mon père,  j ’a i  mangé de la  chair  humaine,  et  je t remble de joie .   
PORCHERIE – PIER PAOLO PASOLINI  
 
 
Rédigé dans une urgence v i ta le ,  ce chant ,  cet  hymne à  la  t ransgress ion,  env isagé dans le  
présent  absolu  d ’un fa i t  d ivers ,  ref lè te  dans une fasc inante mise en abîme l ’ image de 
Kol tès à ce l le  de Zucco.  
Zucco,  assass in  subl imé en f igure myth ique,  apparaî t  a ins i  sous les  t ra i ts  d ’un ange de la  
mor t ,  comète,  f i lant  à  t ravers  la  v i l le ,  dans ce qu i  ressemble moins à une cavale qu ’à  une 
épopée,  vers  la  co l l is ion iné luctab le  à  une heure secrète avec l ’as t re  so la i re .  
La connaissance in t ime et  la  f réquentat ion de la  mor t  en font  une « camarade » ombre de 
l ’ange qui  révè le ,  brû le ,  métamorphose ou atomise les v ies ord ina i res cro isées en chemin.  
Dans cet te  ronde,  cet te danse de mor t ,  tous sont  re l iés  par  la  v ibrat ion de cet te  rencont re  
et  «  connaissent  »  a lors  la  sensat ion de leur  f in i tude.  La fami l le ,  le  mar iage,  la  ra ison,  
l ’o rdre,  sont  pu lvér isés par  la  force de ce nouveau Samson que la  soc ié té  ne saura i t  
enfermer  dans ses pr isons ou ses codes soc iaux.  On ne saura i t  imaginer  façon p lus douce,  
ca lme et  déterminée de d i re ,  à  une heure s i  déf in i t ive,  son amour  de la  v ie  e t  de la  vér i té .  
 

 
Chr istophe Perton 



IL S’APPELAIT ROBERTO SUCCO 
 

 
 
 
BERNARD-MARIE KOLTÈS :  
 
C'est  encore cet te  a f f iche- là ,  sur  le  mur ,  qu i  es t  un av is  de recherche pour  un assass in .  Je  

l 'a i  vu dans le  métro.  Je me su is  renseigné sur  son h is to i re ,  e t  je  l 'a i  vécue au jour  le  jour ,  

jusqu 'à  son su ic ide.  Je t rouve que c 'est  une  t ra jecto i re  d 'un héros  ant ique absolument  

prod ig ieuse.  Je va is  vous raconter  l 'h is to i re  en quelques mots.  C 'é ta i t  un garçon 

re la t ivement  normal ,  jusqu 'à  l 'âge de qu inze ans.  A qu inze ans,  i l  a  tué son père et  sa 

mère,  i l  a  é té  in terné.  Mais  i l  é ta i t  te l lement  normal  qu 'on l 'a  l ibéré,  i l  a  même fa i t  des 

études à l 'un ivers i té .  A v ingt -s ix  ans,  ça a redémarré.  I l  a  tué s ix  personnes,  dans l 'espace 

d 'un mois ,  pu is  deux mois  de cavale .  I l  f in i t  en se su ic idant  dans l 'hôp i ta l  psych ia t r ique,  de 

la  même manière qu ' i l  ava i t  tué son père.  Cela s 'es t  v ra iment  passé cet te  année.  Et  pu is ,  

j 'a i  eu des hasards fabuleux.  Un jour ,  j 'a i  ouver t  ma té lé ,  e t  je l 'a i  vu,  i l  venai t  d 'ê t re  

ar rê té .  I l  é ta i t  comme ça,  au mi l ieu des gard iens,  e t  pu is  i l  y  ava i t  un journa l is te  qu i  s 'es t  

approché de lu i  e t  lu i  a  posé des quest ions id io tes,  comme on peut  les  poser  à  un cr imine l .  

I l  répond:  «  Quand je  pense que je  pourra is  prendre c inq gard iens dans la  main et  les  

écraser .  Je ne le  fa is  pas,  un iquement  parce que mon seu l  rêve,  c 'est  la  l iber té  de cour i r  

dans la  rue.  »  I l  y  a  t rès  peu de phrases comme ça de lu i ,  mais  je  les  garde toutes parce 

qu 'e l les  sont  toutes subl imes.  Et ,  une demi-heure après,  i l  ava i t  échappé aux mains de ses 

gard iens.  Sur  le  to i t  de  la  pr ison,  i l  se déshabi l la i t ,  e t  i l  insu l ta i t  le  monde ent ier .  Cela  ne 

s ' invente pas.  Imaginez ça au théât re? Sur  un to i t  de pr ison!  

I l  s 'appela i t  Rober to  Succo,  e t  je  garde le  nom. J 'a i  vou lu  le  changer  parce que je  n 'a i  

jamais  fa i t  de p ièce sur  un fa i t  d ivers ,  mais  je  ne peux pas changer  ce nom. Et  pu is  après ,  

l ' idée m'est  venue que le  t i t re  de la  p ièce sera év idemment  Rober to  Succo.  A ins i ,  j 'aura i  le  

p la is i r  de passer  dans la  rue et  de vo i r  sur  les  a f f iches le  nom de ce mec.  

 
D ie  Tageszei tung,  25 novembre 1988 

 
 
BERNARD-MARIE KOLTÈS  
UNE PART DE MA VIE - ENTRETIENS (1983-1989)  
ÉDITIONS DE MINUIT 

 



L’ECRITURE DE KOLTES 
 

 
Kol tès a largement  bouleversé l ’écr i ture théât ra le  f rançaise,  par  la  force poét ique de 
sa langue e t  la  d imension narrat ive  de ses f ic t ions.  L ’auteur  est  revenu à p lus ieurs  
repr ises sur  sa v is ion de l ’écr i ture théât ra le .  
 
«  Avant ,  je  croya is  que not re  mét ier ,  c ’é ta i t  d ’ inventer  des choses ;  maintenant ,  je  
cro is  que c ’est  de b ien les  raconter .  Une réal i té  auss i  complète,  par fa i te  e t  cohérente 
que ce l le  que l ’on découvre par fo is  au hasard des voyages ou de l ’ex is tence,  aucune 
imaginat ion ne peut  l ’ inventer .  Je n’a i  p lus le  goût  d ’ inventer  des l ieux abst ra i ts ,  des  
s i tuat ions abst ra i tes.  J ’a i  le  sent iment  qu ’écr i re  pour  le  théât re ,  «  fabr iquer  du 
langage »,  c ’est  un t rava i l  manuel ,  un mét ier  où la  mat ière est  la  p lus for te,  où la  
mat ière ne se p l ie  à  ce que l ’on veut  que lorsque l ’on dev ine de quoi  e l le  est  fa i te ,  
comment  e l le  ex ige d ’ê t re  maniée.  L ’ imaginat ion,  l ’ in tu i t ion,  ne servent  qu ’à  b ien 
comprendre  ce que l ’on  veut  raconter  e t  ce  dont  on d ispose pour  le  fa i re .  Après,  ce 
ne sont  p lus que des  cont ra in tes (écr i re  dans la  forme la  p lus  s imple,  la  p lus  
compréhens ib le ,  c ’est -à-d i re  la  p lus  conforme à not re  époque) ,  des abandons et  des 
f rust ra t ions ( renoncer  à  te l  déta i l  qu i  t ient  à  cœur au prof i t  de te l le  l igne p lus 
impor tante) ,  de la  pat ience (s i  je  mets  deux  ans pour  écr i re  une p ièce,  je  ne  cro is  
pas que la  seule  ra ison en so i t  la  paresse) .  […]  
 
J ’a ime b ien écr i re  pour  le  théât re ,  j ’a ime b ien les cont ra in tes qu ’ i l  impose.  On sa i t ,  
par  exemple ,  qu ’on ne peut  r ien fa i re  d i re  par  un personnage d i rectement ,  on ne peut  
jamais  décr i re  comme dans le  roman,  jamais  par ler  de la  s i tuat ion,  mais  la  fa i re  
ex is ter .  On ne peut  r ien  d i re  par  les  mots ,  on est  forcé de la  d i re  derr ière  les  mots .  
Vous ne pouvez pas fa i re  d i re  à  quelqu ’un :  «  Je su is  t r is te  » ,  vous êtes ob l igé de lu i  
fa i re  d i re  :  «  Je va is  fa i re  un tour  ».  […]  
 
Pour  ma par t ,  j ’a i  seu lement  env ie  de raconter  b ien,  un jour ,  avec les mots les p lus 
s imples,  la  chose la  p lus impor tante que je  connaisse et  qu i  so i t  racontab le ,  un dés i r ,  
une émot ion,  un l ieu,  de la  lumière et  des bru i ts ,  n ’ impor te  quoi  qu i  so i t  un bout  de 
not re  monde et  qu i  appar t ienne à tous.  »  
Bernard-Mar ie  Kol tès,  1983 1 
 
 

Je cro is  que la  seule  mora le  qu ’ i l  nous reste,  est  la  mora le  de la  beauté.  Et  i l  
ne nous res te justement  p lus que la  beauté de la  langue,  la  beauté en tant  que 
te l le .  Sans la  beauté,  la  v ie  ne vaudra i t  pas la  pe ine d ’ê t re  vécue.  A lors ,  
préservons cet te  beauté,  gardons cet te  beauté,  même s ’ i l  lu i  ar r ive par fo is  de 
n ’ê t re  pas mora le .  
Bernard-Mar ie  Kol tès 

 
 

Dans un ar t ic le  consacré à Kol tès,  Jean-Claude La l l ias  éc la i re  la  p lace s ingul ière  de 
Rober to  Zucco  dans le  paysage l i t téra i re  f rançais .  

LE RAPPORT AU  RÉEL.  «  En France,  e l le  naî t  dans le  scandale de Chambéry.  La fab le  
qu ’e l le  cont ient  renvoie avec une te l le  prox imi té  –  de temps et  de l ieu – à des 

                                                 
1 T i ré  de Une par t  de  ma v ie ,   pp .  10,  13 ,  15 .   



événements  t rag iques récents  dont  la  v i l le  fu t  le  théât re  ( l ’assass inat  d ’un po l ic ier  
or ig ina i re  de la  v i l le  notamment) ,  qu ’e l le  est  perçue par  une par t ie  de la  presse 
rég ionale  et  nat ionale  comme une provocat ion,  une apolog ie  du cr ime.  La p ièce par  
la  seule  subst i tu t ion d ’un S à  un Z dés igne qu ’e l le  prend appui  sur  la  réa l i té  […].  Ce 
scandale inscr i t  la  p ièce dans le  s i l lage des grandes bata i l les  du théât re  :  Tartuf fe ,  
Hernani ,  Les Paravents . . .  En cet te  f in  du XX e s ièc le  –  qu i  en a tant  vu – le  théât re,  
cont re  toute a t tente,  est  encore (ou de nouveau ?)  capable de produ i re  un sé isme,  
avec menace « d ’ in terd ic t ion » ? La p ièce percute nos représentat ions soc ia les  et  
po l i t iques,  fa i t  exp loser  le  sens,  donne à vo i r  le  Mal  sans exp l icat ion,  avec une 
dé lectat ion désespérée,  une jub i la t ion inacceptab le . . .  […]  Comme un préc ip i té  
ch imique,  la  p ièce fa i t  entendre avec une force inouïe  la  désespérance d ’un monde 
« sans amour  » ,  avec la  nosta lg ie  d ’un imposs ib le  re tour  vers  l ’ innocence.  

UNE P IÈC E TESTAMEN T.  Son arch i tecture l is ib le  donne accès par  toutes sor tes de 
résonances aux œuvres antér ieures et  peut  y  in t rodui re  p lus fac i lement .  Le lec teur  
encore peu fami l ier  de Kol tès pourra i t  d i re  de la  p ièce ce que d i t  le  V ieux Monsieur  
de la  s ta t ion de métro :  «  J ’ ignora is  cependant  qu ’e l le  cachai t ,  derr ière le  parcours  
l impide que je  prat ique tous les jours ,  un monde obscur  de tunnels ,  de d i rect ions 
inconnues que j ’aura is  préféré ignorer  mais  que ma sot te  d is t ract ion m’a forcé de 
connaî t re  »  (VI ,  Métro) .  Car  on ne peut  t raverser  la  p ièce sans entendre le  chant  de 
la  so l i tude,  sans er rer  dans les  l ieux urba ins  où se t rament  les  t ra f ics  i l l i c i tes ,  sans 
se perdre sur  des quais  de gare où les passants ,  «  au moindre s ignal  dans leur  tê te,  
se met t ra ient  à  se tuer  ent re  eux » (XI I ,  La Gare) .  Monde t rouble  du dés i r  e t  de la  
v io lence,  des fami l les  dégl inguées (comme ic i  ce l le  de la  Gamine :  le  père déchu,  la  
mère à bout  de force,  la  sœur incestueuse et  dévorante. . . ) ,  monde du deal  et  du 
commerce tar i fé  du sexe,  monde de la  souf f rance et  de l ’ innocence perdue. . .  Par  
échos concentr iques,  la  p ièce ré f racte les  grandes thémat iques du théât re  ko l tés ien.  

UN HÉROS INSA IS ISSABLE.  Le « héros » de la  p ièce t rouble jusqu’au ver t ige et  demeure 
inexpl icab le .  Kol tès le  donne à vo i r  dans ces actes,  sans aucun jugement  mora l .  
Zucco présente des facet tes en apparence cont rad ic to i res :  la  bruta l i té  de la  pu ls ion 
f ro ide,  la  pure séduct ion […],  l ’acu i té  de ra isonnement ,  la  paro le  poét ique ( i l  c i te  
Hugo et  Dante. . . ) ,  la  déterminat ion absolue (« Quand j ’avance,  je  fonce,  je  ne vo is  
pas les  obstac les,  e t ,  comme je  ne les  a i  pas regardés,  i ls  tombent  tout  seu ls  devant  
moi ,  je  su is  so l i ta i re  e t  for t ,  je  su is  un rh inocéros »,  scène XV).  Son hyper luc id i té  e t  
sa fo l ie  provoquent  l ’a t t i rance et  la  répuls ion mêlées. . .  Que l ’on convoque la  
psychia t r ie  (sch izophrénie ?) ,  les  sc iences humaines ou les systèmes ph i losophiques  
pour  tenter  de cerner  le  personnage,  son én igme demeure.  »  2 

 

                                                 
2 Jean-C laude La l l ias ,  Théât re  Au jourd ’hu i ,  n°  5 .  



UNE ECRITURE QUI VOUS PREND DANS LE SANG 
ENTRETIEN AVEC CHRISTIANE COHENDY  

 
 
 
D’emblée,  j ’ava is  é té  sa is ie  par  cet te  écr i ture qu i  avance dro i t ,  sans scor ies,  par  une 
langue à la  fo is  théât ra le  e t  absolument  moderne,  par  la  manière étonnamment  économe 
avec laquel le  les  mots  adv iennent .  Ce sont  des mots  s imples,  de tous les  jours  mais  por tés 
par  une poét ique.  La langue,  les  h is to i res racontées,  les  l ieux,  les  appar i t ions,  les  
d ispar i t ions,  la  s t ructure des p ièces,  tout  m’ ind iquai t  que j ’é ta is  dans la  maison théât re .  Le 
théât re  de Bernard-Mar ie  Kol tès met  en jeu le  temps et  l ’espace d ’une façon qu i  par le  t rès 
concrètement  à  un comédien.  Mais  la  lec ture  d ’une p ièce ne s ’e f fectue pas sur  le  même 
reg is t re  dès lors  que nous sommes so l l ic i tés  pour  la  jouer ,  espérés pour  un rô le .  Not re  
regard se fa i t  p lus a igu,  des tas de c l ignotants  se met tent  en bran le  car  a lors  se pose la  
quest ion :  «  Qui  m’appe l le  e t  pourquoi  ?  »  Je ne par le  pas du met teur  en scène,  mais  de 
l ’endro i t  en so i  où la  p ièce t rouve une résonance.  
 
Une écriture qui vous prend dans le sang 
 
Lorsque je  l is  Rober to  Zucco,  dès les  premiers  mots ,  ce que je  ressens est  de  l ’o rdre de la  
commot ion,  de la  décharge é lect r ique.  Dès lors ,  je  ne juge pas,  je  su is  pr ise,  c ’est  comme 
un é lan.  Quand je  d is ,  «  Je su is  pr ise »,  je  veux d i re  que l ’écr i ture nous prend dans le  
sang,  dans not re  propre resp i ra t ion parce qu ’e l le  touche à not re  présence au monde.   
«  Êt re  ou ne pas êt re  »  v ibre constamment  dans les  h is to i res que raconte Kol tès.  La mor t  y  
rôde ou est  tap ie  dans l ’ombre.  Zucco a tué son père,  s ’échappe de pr ison,  tue sa mère,  
un commissai re  de po l ice,  un enfant ,  e t  cet te  fo l ie  meur t r ière avance avec une te l le  
rap id i té ,  t ranche l ’ordre  des va leurs  convenues avec une te l le  soudaineté que l ’éd i f ice  
soc ia l  s ’écrou le ,  que cet te  chute nous f rappe et  nous fa i t  r i re  dans le  même temps,  à  la  
manière du grand Shakespeare ou de cet  aut re  subvers i f  des temps modernes,  Chapl in ,  
b ien sûr .  Sans concess ion !  Bernard-Mar ie  Kol tès échappe aux  c lass i f icat ions à la  
f rançaise.  Est -ce t rag ique ? Oui .  Est -ce comique ? Oui .  La langue es t  un couteau,  le  r i re  
s ’épanche juste  avant  la  douleur ,  nous sommes b lessés.  
 
Dépasser ses limites 
 
Le théât re  de Kol tès est  v io lent  non seulement  par  ses  co l l is ions  langagières,  par  la  
jux tapos i t ion abrupte des tab leaux,  mais  auss i  par  la  manière avec laquel le  appara issent  
les  personnages.  I l  y  a,  dans leur  surg issement ,  quelque chose de l ’év idence an imale et  
de la  bruta l i té  d ’une na issance.  Dès lors ,  ce n ’est  p lus la  tê te  qu i  gu ide la  façon d ’ag i r ,  de 
se déplacer ,  mais  c ’est  le  corps tout  ent ier  qu i  est  engagé,  c ’est  lu i  qu i  épouse les 
ruptures du texte .  
 
Un saut dans le vide 
 
Chacune de nos aventures théât ra les est  s ingu l ière,  chaque auteur  nous ob l ige à  chercher  
en so i  une c lé ,  un chemin.  Avec Bernard-Mar ie  Kol tès,  c ’est  de l ’o rdre du saut  dans  
l ’ inconnu.  Pour  l ’aborder ,  i l  ne faut  pas forcément  ê t re  v i r tuose mais  ouvr i r  l ’ê t re  que nous 



sommes sans savoi r  où ça va nous mener .  Et  s i  on va vra iment  là  où on est  appelé par  
cet te  écr i ture du monde,  les  zones à f réquenter  ne sont  pas pa is ib les ;  on ne peut  pas  
regarder  ses ent ra i l les  sans f rémir ,  on ne peut  pas,  v ingt -quat re  heures sur  v ingt -quat re ,  
regarder  en face le  so le i l  e t  la  mor t .  Or ,  i l  es t  quest ion de ce la .  C ’es t  une métaphys ique 
sans d ieu,  sans p la in te  e t  compla isance,  n i  pour  les  bourreaux que nous sommes,  n i  pour  
les  v ic t imes que nous croyons êt re .  Juste le  temps de vo i r  l ’humani té  sous une lumière  
crue.  En un éc la i r ,  le  r i re  e t  l ’e f f ro i .  Cependant ,  cont ra i rement  à  d ’aut res auteurs  qu i  nous  
font  t raverser  les  mi l le  e t  une douleurs  e t  les  épouvantes de la  v ie ,  même s ’ i l  le  secoue,  e t  
l ’ébran le ,  Kol tès la isse l ’ac teur  -  en tout  cas moi  -  dans une t rès grande v i ta l i té.  
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« I l  a  é té  une météor i te  qu i  a  t raversé not re  c ie l  avec v io lence dans  une grande so l i tude 
de pensée et  avec une incroyable force,  à  laquel le  i l  é ta i t  par fo is  d i f f ic i le  d 'avo i r  accès.  I l  
m' in t imida i t  e t  au jourd 'hu i  encore p lus que jamais .  I l  n 'éta i t  pas tou jours  d 'accord avec  
mon in terprétat ion de ses p ièces.  I l  me le  fa isa i t  rarement  savo i r  :  i l  ava i t  la  cour to is ie  de 
penser  que je  commet ta is  p lu tô t  moins de fautes  que les aut res.  De mon côté,  j 'a i  vou lu  
rendre compte le  moins mal  poss ib le  e t  avec l 'enthous iasme que procure le  t rava i l  
quot id ien  avec un écr iva in ,  un vra i ,  de son monde à  lu i  –  une lame t ranchante à  laquel le  je  
me su is  souvent  coupé.  
 
A lors ,  que di re  ?  Au moins cec i  auquel  i l  tena i t  :  i l  ne suppor ta i t  pas que l 'on  qual i f ie  ses  
p ièces de sombres ou désespérées,  ou sord ides.  I l  haïssa i t  ceux qu i  pouvaient  le  penser .  
I l  ava i t  ra ison,  même s i  par fo is  c 'é ta i t  p lus fac i le ,  dans l ' ins tant ,  de les monter  a ins i .  E l les  
ne sont  n i  sombres n i  sord ides,  e l les  ne conna issent  pas le  désespo i r  ord ina i re ,  mais  aut re  
chose de p lus dur ,  de p lus ca lmement  crue l  pour  nous,  pour  moi .  Tchekhov auss i ,  après  
tout ,  é ta i t  fâché qu 'on ne vo ie  que des  t ragédies dans ses p ièces.  «  J 'a i  écr i t  une 
comédie »,  d isa i t - i l  de La Cer isa ie ,  e t  i l  ava i t  ra ison,  lu i  auss i .  » 
 

Pat r ice Chéreau 
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1974.  I I  commence un roman,  La Fui te  à  cheval  t rès lo in  dans  la  v i l le .  Métaphore pour  
évoquer  la  drogue comme fu i te .  
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1981.  La Comédie-Française commande une p ièce à Kol tès (qu i  dev iendra Quai  Ouest ) .  
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1983.  Le théât re  Nanter re-Amandiers ,  d i r igé par  Pat r ice Chéreau,  inaugure  sa première 
sa ison par  la  créat ion de Combat  de nègre  et  de ch iens  (avec Michel  P icco l i  e t  Ph i l ippe 
Léotard) .  Quai  Ouest  su ivra en 1986 (avec Mar ia  Casarès,  Jean-Marc Thibaul t ,  Jean-Paul  
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Malet  e t  Pat r ice Chéreau dans le  rô le  du Dealer ) .  Une nouvel le  créat ion ( t ro is ième vers ion)  
sera donnée en 1995-1996 avec  Pascal  Greggory e t  Pat r ice Chéreau au Fest ival  
d ’Av ignon.  
 
1988.  Après avo i r  t radui t  le  Conte d ’h iver  de Shakespeare,  Kol tès écr i t  Le Retour  au 
déser t ,  p ièce créée auss i tô t  par  Pat r ice Chéreau au théât re  du Rond-Point  à  Par is  (avec 
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créat ion f rançaise,  en 1991,  au Théâtre nat ional  popula i re  de Vi l leurbanne,  une po lémique 
naî t ra .  La p ièce,  mise en scène par  Bruno Boëgl in ,  sera in terd i te  à  Chambéry ( le  vra i  
Rober to  Succo ayant ,  en avr i l  1987,  tué un agent  de po l ice or ig ina i re  de cet te  v i l le ) .          
«  C’est  une h is to i re  sub l ime.  Subl ime.  Et  c ’est  un tueur . . .  Quand on me d i ra  que je  fa is  
l ’é loge du meur t r ier ,  ou des choses comme ça. . .Parce qu ’on va me le  d i re  !  Moi  je  d is  que 
c ’est  un tueur . . .  exempla i re  !  » 
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quarante e t  un ans.  I l  es t  enter ré  au c imet ière Montmar t re .  «  On meur t  e t  on  v i t  seu l .  C ’est  



une banal i té . . .  Je t rouve que [ la  v ie ]  est  une pet i te  chose minuscule . . .  [C] ’est  la  chose la  
p lus fu t i le  !  »  
 
(Cet te  chronolog ie  publ iée dans le  Magazine l i t téra i re  (n°395,  févr ier  2001) ,  a  é té  réd igée 
avec l ’a ide  d ’Anne-Françoise Benhamou,  Yan Ci re t ,  Cyr i l  Desc lés,  François  Kol tès e t  
Rostom Mesl i . )  
 
BIBLIOGRAPHIE 
 
Combat de nègre et  de chiens ,  théât re  (Recherche-Act ion Théât re  ouver t ,  «  Tapuscr i t  »,  
1979 ;  Stock,  «  Théât re  ouver t  »  (avec La Nui t  jus te  avant  les  forêts ) ,  1980 ;  nouvel le  
éd i t ion revue et  cor r igée,  Nanter re-Amandiers ,  1983 ;  su iv i  de Carnets  de Combat  de 
nègre et  de ch iens ,  Minu i t ,  1990) .  
La Nuit  juste avant  les forêts (Stock,  «  Théâtre  ouver t  » (avec Combat  de nègre et  de 
ch iens) ,  1980 ;  Minu i t ,  1988) .  
La Famil le  des ort ies .  Esquisses et  croquis  autour  des Paravents  de Jean Genet .  Texte 
de Bernard-Mar ie  Kol tès,  François  Regnaul t  (Beba,  1983) .  
La Fuite à  cheval  t rès loin dans la  v i l le  (Minu i t ,  1984) .  
Quai  Ouest ,  théât re  (Minu i t ,  1985) .  
Dans la  sol i tude des champs de coton ,  théât re  (Minu i t ,  1987) .  
Le Retour au désert ,  théât re  (Minu i t ,  1988) .  
Roberto Zucco ,  théât re  (Minu i t ,  1988 ;  2001) .  
Sal l inger ,  théât re  (Minu i t ,  1995) .  
Prologue  (Minu i t ,  1991) .  
Les Amertumes ,  théât re  (Minu i t ,  1998) .  
L’Hér i tage ,  théât re  (Minu i t ,  1998) .  
Une par t  de ma v ie .  Ent re t iens,  1983-1989 (Minu i t ,  1999) .  
Lettres de Saint-Clément et  d’ai l leurs .  Les années d ’apprent issage de Bernard-Mar ie  
Kol tès,  1958-1978 (Médiathèque du Pont i f f roy ,  1999) .  
Procès ivre ,  théât re  (Minu i t ,  2001) .  *  La Marche ,  théât re  (Minu i t ,  2003) .  *  Le Jour des 
meurtres dans l ’histoire de Hamlet  (Minu i t ,  2006) .  *  Des voix sourdes  (Minu i t ,  2008) .  *  
Récits morts.  Un rêve égaré  (Minu i t ,  2008) .  
 
TRADUCTION  
Wi l l iam Shakespeare,  Le Conte d’hiver ,  t radui t  de l ’ang la is  (Minu i t ,  1988) .  
 
 
 



CHRISTOPHE PERTON
 

 
 
En 1987 Chr is tophe Per ton fonde sa compagnie à Lyon et  présente d ’année en année,  des  
textes de St r indberg,  Rober t  P inget ,  Hara ld  Muel ler ,  Jakob Lenz.  
En 1993 i l  es t  ar t is te  assoc ié  au théât re  que d i r ige Franc is  Aur iac à  Pr ivas et  par tage ses  
act iv i tés  ent re  un t rava i l  de  créat ion décent ra l isé,  le  «  Théâtre  de paro le  »  qu i  ver ra  
notamment  les  créat ions  de Une v ie  v io lente  d ’après Pier  Paolo Pasol in i ,  Conversat ion sur  
la  Montagne  d ’Eugène Dur i f ,  Par ia  de St r indberg,  Le nauf rage du T i tan ic  d ’Enzensberger ,  
Mon Isménie  de Labiche.  
Para l lè lement  à  ce t rava i l  de  nombreuses créat ions d i f fusées sur  le  réseau nat ional  seront  
crées à cet te  époque avec notamment ,  Les Soldats  de Jakob Lenz ,  Faust  de Niko laus 
Lenau (CDN de Gennevi l l ie rs ,  tournée nat ionale  e t  Fest iva l  de Ber l in) ,  Affabulaz ione  de  
Pasol in i  (CDN de Gennevi l l ie rs) ,  La Condi t ion des Soies  d ’Annie Zadek (CDN de 
Gennevi l l ie rs) .  
En 1997 à l ’ inv i ta t ion de Roger  P lanchon i l  c rée au TNP de Vi l leurbanne Médée  e t  Les 
Phénic iennes  de Sénèque.  
En 1998 Les Gens déra isonnables sont  en vo ie  de d ispar i t ion  de Peter  Handke,  une 
coproduct ion du Théâtre Nat ional  de la  Col l ine à Par is  e t  de la  Maison de la  Cul ture de 
Bourges,  marque la  f in  de sa rés idence à Pr ivas.  
Chr is tophe Per ton poursu i t  a lors  un parcours ar t is t ique indépendant  en f idé l i té  avec 
quelques théât res en France.  
En 1999 i l  c rée La Chai r  empoisonnée  de Kroetz  avec le  Théâtre  de la  V i l le  de Par is .  
En 2000 à l ’ inv i ta t ion d ’A la in  Françon i l  met  en  scène une p ièce inédi te  d ’Andreï  P la tonov,  
Quatorze Isbas rouges  au Théâtre de la  Col l ine à Par is .  
Avec Simon Boccanegra  de Verd i  à  l ’Opéra de Nancy et  Didon et  Enée  de Purce l l  à  l ’Opéra  
de Genève (automne 2001)  i l  aborde l ’un ivers  du théât re  ly r ique.  
En janv ier  2001 la  créat ion du Lear  d ’Edward Bond au Théâtre  de la  V i l le  à  Par is  e t  à  la 
Comédie de Valence,  marque le  début  de son t rava i l  à  Valence.  
I l  es t  nommé en janv ier  2001 à la  d i rect ion de la  Comédie de Valence,  devenue à cet te  
occas ion Centre  Dramat ique Nat ional .  
En 2002 i l  a  créé dans le  cadre de la  Comédie i t inérante Notes de Cuis ine  de  Rodr igo 
Garc ia  dont  i l  réa l ise  auss i  la  scénographie,  le  spec tac le  est  repr is  au TNP de 
Vi l leurbanne.  
En novembre 2002 i l  présente Monsieur  Kolper t  de David Gieselmann avec les  acteurs  de 
la  nouvel le  t roupe permanente de la  Comédie de Valence ( tournée à Lyon et  à  Par is  au 
Théâtre du Rond-Point )  a ins i  qu ’en janv ier  2003 le  Woyzeck  de Georg Büchner ,  dans une 
coproduct ion du Théâtre  des Célest ins .  
En mai  2003 i l  a  mis  en scène Préparat i fs  pour  l ’ immorta l i té  de Peter  Handke avec les  
é lèves sor tants  de la  63ème promot ion de l ’ENSATT à Lyon.  
En mai  2004,  i l  présente Douleur  au membre fantôme ,  commande d ’une p ièce matér iau à  
Annie Zadek qu i  s ’env isage comme une poursu i te  du Woyzeck de Büchner .  
A l ’automne 2004 i l  c rée Le Belvédère  de  Ödön von Horvath au Théâtre  de la  V i l le  à  Par is ,  
à  la  Comédie de Valence,  e t  en tournée nat ionale.  
En mars 2005 i l  c rée L’enfant  f ro id  de Mar ius von Mayenburg à la  Comédie de Valence,  au  
Théâtre du Rond-point  à  Par is  e t  à  la  Comédie de Genève .  



A l ’ inv i ta t ion de l ’Opéra Nat ional  de Lyon i l  c rée en avr i l  Pol l ic ino ,  un  opéra  inédi t  en  
France de Hans Werner  Henze.  
En octobre 2005,  i l  c rée Hi lda  de Mar ie  NDiaye,  au Théâtre  du Rond Point  à  Par is  e t  en  
tournée en France.  
A l ’automne 2006 Acte  de Lars  Noren ( repr ise au Théâtre  de l ’Est  Par is ien en 2009)  e t  en 
avr i l  2007 Hop là  nous v ivons  d ’Ernst  To l ler ,  en coproduct ion avec le  Théâtre  de la  v i l le  de 
Par is ,  avec la  Comédie de Genève  e t  le  TNP de Vi l leurbanne ( repr ise  et  tournée en 2008 
et  2009) .  
Le Grand Théâtre de Genève lu i  a  demandé de met t re  en scène en janv ier  2007 une 
créat ion or ig ina le  du composi teur  f rançais  Jacques Lenot  à  par t i r  de l ’œuvre de Jean-Luc 
Lagarce,  J ’é ta is  dans ma maison et  j ’a t tendais  que la  p lu ie  v ienne .  
I l  a  créé par  a i l leurs  L’annonce fa i te  à  Mar ie  de Paul  Claudel  pour  le  fest iva l  du théât re  
ant ique d ’A lba la  Romaine.  Le spectac le  sera repr is  en tournée nat ionale  en 2009-10.  
I l  c rée à l ’automne 2008 un texte inédi t  de Peter  Handke,  Jusqu’à ce que le  jour  vous  
sépare  en d ip tyque avec La dern ière bande  de Samuel  Becket t .  
En septembre 2009 dans le  cadre du Fest iva l  Temps de Paro les France-Algér ie ,  i l  c rée une 
p ièce inédi te  commandée à Lancelot  Hamel in ,  Le procès de Bi l l  C l in ton .  
I l  met t ra  en scène en mai  2010 La Fol ie  d ’Hérac lès  d ’Eur ip ide au Théâtre du Vieux-
Colombier .  
 



REPERES BIOGRAPHIQUES 
 

 
Olivier Werner – Roberto Zucco 
 
Comédien de la  t roupe permanente  de la  Comédie de Valence depuis  2007.  
 
Formé d ’abord à l ’ENATT,  i l  in tègre ensui te  l ’éco le  du TNS.  I l  t rava i l le  la  mise en scène 
avec Claude Régy,  Phi l ippe Adr ien,  e t  Domin ique Boisse l .  I l  par t  a lors  à  Saint -Pétersbourg  
avec l ’ Ins t i tu t  nomade de jeunes met teurs  en scène pour  t rava i l le r  avec Lev Dodine.  
Au théât re ,  i l  joue sous  la  d i rect ion de Jean-Mar ie  V i l lég ier  (Les innocents  coupab les ,  La 
magie sans magie ,  Cosroès  de Jean Rotrou,  Bradamante ,  Ant igone ,  Les Ju ives  de Rober t  
Garn ier ,  Phèdre ) ,  L lu is  Pasqual  (Les est ivants  de Gork i ) ,  C laudia Mor in  (Elect re ) ,  Ade l  
Hak im (Quoi  l ’amour  de Roland F ichet ,  La to ison d ’or  d ’Adel  Hakim) ,  Phi l ippe Poula in  
(L’a lbum de l ’o iseau  qui  par la i t  spectac le  musica l  de Jean-Chr is tophe Mar t i ) ,  S imon Eine 
(Amphi t ryon  de Mol ière) ,  R ichard Brunel  (La t ragédie du Vengeur  de Cyr i l  Tourneur) ,  
Chr is tophe Per ton (Le Belvédère  d ’Ödön Von Horváth) ,  René Loyon (La f i l le  aux rubans 
b leus  de Yedwar t  Ingey)  e t  Jorge Lavel l i  (Mer l in  ou la  ter re dévastée  de Tankred Dorst ) .  
En para l lè le ,  Ol iv ier  Werner  met  en scène Pél léas et  Mél isande  de Maeter l inck,  Les 
Revenants  de Henr ik  Ibsen,  Les Perses  d ’Eschy le ,  Les hommes dégr ingolés  de Chr is tophe 
Huysman,  au Fest iva l  d ’Av ignon 2001,  en créat ion co l lec t ive avec Vincent  Dissez et  
Chr is tophe Huysman,  Béatr ice e t  Bénedic t ,  Opéra concer t  d ’Hector  Ber l ioz  e t  Rien 
d ’humain  de Mar ie  Ndiaye,  créé au fest iva l  Temps de Paro le  2004 à la  Comédie de 
Valence.  
Par  a i l leurs ,  i l  p rê te  sa vo ix  à  de nombreux documenta i res et  f ic t ions rad iophoniques et  
par t ic ipe à des documenta i res,  té lé f i lms et  cour ts-mét rages.  
En 2006 et  2007,  i l  in terprète Gaspard  de Peter  Handke dans la  mise en scène de Richard  
Brunel  e t  Adam  dans  Adam et  Eve de Mikhaï l  Boulgakov mis  en scène par  Danie l  
Jeanneteau.  
En 2007,  Ol iv ier  Werner  re jo in t  la  t roupe permanente de la  Comédie de Valence.  En ju i l le t  
de la  même année i l  joue dans Dom Juan  de Mol ière,  mis  en scène par  Yann-Joël  Col l in .  
Janv ier  2008 :  Pu is ,  on le  re t rouve dans Hop là ,  nous v ivons !  de Ernst  To l ler  sur  une mise 
en scène de Chr is tophe Per ton ( repr ise et  tournée) .  En mai  2008,  i l  in terprète  e t  met  en 
scène Par les  v i l lages  de Peter  Handke,  e t  Is raë l -Palest ine,  Por t ra i ts   de  Paul ine Sales par  
les  acteurs  de la  t roupe.  La même année,  on le  vo i t  dans  L’annonce fa i te  à  Mar ie  de Paul  
Claudel  sous la  d i rect ion de Chr is tophe Per ton.  En 2009,  out re  Rober to  Zucco ,  i l  in terprète 
et  met  en scène Rien d ’humain  de Mar ie  Ndiaye.  
 
 

Yves Barbaut – Le père de la gamine 
 
Comédien permanent  de la  Comédie de Valence depuis  2002.  
 
Né en 1946,  i l  a  joué dans p lus ieurs  spectac les mis  en scène par  Chr is tophe Per ton lors  
de sa rés idence à Pr ivas ( tex tes de Phi l ippe Dela igue,  P ier  Paolo Pasol in i ,  Jacob Lenz,  
Eugène Dur i f ) .  



Compagnon de route et  co l laborateur  ar t is t ique de Phi l ippe Dela igue depuis  de 
nombreuses  années,  i l  a  adapté pour  ses mises en scène p lus ieurs  textes l i t téra i res 
(Georges Perec,  Gustave F lauber t ,  S lawomir  Mrozek)  e t  joué dans ses spectac les La Vie  
de Gal i lée  de Ber to l t  Brecht ,  Badebec-Badebuc (d ’après François  Rabela is) ,  Si  vous êtes 
des hommes !   de Serge Val le t t i ,  Le Balad in  du Monde  occ identa l  de John Mi l l ington 
Synge,  Le Gard ien du vase de Chine  d ’après Slawomir  Mrozek,  Chostakov i tch en le t t res e t  
en notes .  A joué également  sous la  d i rect ion de Chr is t ian  Gi r ia t ,  Se vende (À vendre)  de 
Joel  Cano.  
Consei l le r  a r t is t ique,  i l  a  su iv i  la  créat ion de Phi l ippe Dela igue Juste la  f in  du monde  de  
Jean-Luc Lagarce.   
On a pu vo i r  récemment  Yves Barbaut  à  la  Comédie dans Âmes so l i ta i res  de Gerhard 
Hauptmann dans une mise en scène de Anne Bisang et  la  même année dans  Hop là ,  nous  
v ivons !  de Ernst  To l ler  mis  en scène par  Chr is tophe Per ton.  
 
 
Christiane Cohendy – la mère de Zucco 
 
Comédienne et  met teur  en scène,  e l le  fonde  en 1971 le  Théâtre  Ec la té  d ’Annecy avec  
Ala in  Françon,  André Marcon et  Evelyne Did i ,  pu is  dev ient  en  1975 comédienne 
permanente  au Théâtre  Nat ional  de St rasbourg,  d i r igé a lors  par  Jean-Pier re  V incent . 
Ces dern ières années on a pu la  vo i r  notamment  dans Phèdre de Racine sous  la  d i rect ion  
de Patr ice Chéreau,  Hamlet  de Shakespeare  sur  une mise en scène de Moshe Leiser  e t  
Pat r ice Caur ier ,  Fanfares de Georges Lavaudant ,  ou,  également  sous la  d i rec t ion de 
Lavaudant ,  L ’Orest ie  de Eschy le .  
Comme met teur  en scène,  e l le  a  monté récemment  Moi  e t  Baudela i re  en co-réa l isat ion 
avec Chr is t ian Rul l ie r  ou Les Orphel ins  de Jean-Luc Lagarce .  
Au c inéma,  e l le  a  t rava i l lé  notamment  avec Chanta l  Akerman dans Toute une nu i t ,  R ichard 
Dindo dans Arthur  Rimbaud,  une b iographie ou Sur mes lèvres de Jacques Audiard.  
En 1996,  e l le  reço i t  le  Mol ière de la  comédienne pour  Décadence de Steven Berkof f  mis  en 
scène par  Jorge Laval l i .  
 
 
Juliette Delfau – La sœur de la gamine 
 
Comédienne dans la  t roupe permanente de la  Comédie de Valence depuis  2002.  
 
Née en 1977,  e l le  in tègre en 1999 la  61ème promot ion de l 'ENSATT à Lyon et  t rava i l le  
dans le  cadre de sa format ion avec d i f férents  professeurs e t  met teurs  en scène dont  :  
Ph i l ippe Dela igue,  Peter  K le iner t ,  Serguei  Golomazov,  S imon Delétang,  France Roussel le .   
Au théât re ,  e l le  a  t rava i l lé  sous  la  d i rect ion de Tat iana Werner  dans Les Fru i ts  d ’or  
(d ’après Natha l ie  Sarraute)  1999 ;  d ’Angél ique Charmey  dans Zaou !  1998 ;  de R.  A.  
A lba ladejo dans Li l iom  (Ferenc Molnar)  1998 ;  de Just ine Heynemann dans La Ronde  
(Ar thur  Schni tz ler )  1997.  
Au c inéma e l le  a  tourné dans les f i lms de Jean Becker  Eff royables jard ins ,  2002,  de Jean-
Pier re  Mocky Robin des mers ,  1998,  e t  Al l iance cherche do ig t  1997.  
 
 
Christine Gagnieux – La dame élégante 
 
Née à Lyon,  spectat r ice ass idue de Planchon et  Maréchal ,  e l le  commence sa format ion 
d ’act r ice auprès de Jean-Louis  Mar t in  Barbaz,  avant  de la  poursu ivre dans la  c lasse 
d ’Anto ine V i tez e t  l ’a te l ier  de Pier re  Debauche au Conservato i re  de Par is .  Après ces  



années d ’«  éco le  » ,  e l le  joue sous  la  d i rect ion  de Pier re  Romans,  Dan ie l  Mesguisch,  Jean-
Louis  Thamin,  Anne Delbée,  Pat r ice Chéreau (La Dispute) ,  pu is  re t rouve Anto ine Vi tez 
pour  p lus ieurs  spectac les (dont  Phèdre,  Le Pique-Nique de Claret ta…) .  E l le  par t ic ipe à 
p lus ieurs  aventures ar t is t iques avec Michel  Dubois ,  Bernard Sobel ,  Domin ique Mul ler ,  
Andjew Wajda ( I l s )  Jacques Echant i l lon,  Jorge Lavel l i ,  A la in  Françon, (La dame de chez  
Maxim)  Jacques Lassa l le  (Andromaque) ,  Br ig i t te  Foray,  Deborah Warner  (Maison de 
poupée)  e t  poursu i t  pendant  p lus ieurs  années un long compagnonnage ar t is t ique avec  
Jean-Louis  Mar t ine l l i  (Conversat ion chez les  Ste in  ,  La Musica Deuxième,  l ’Eg l ise,  
Calderon,  Emmanuel  Kant ,  Andromaque,  Œdipe,Personkretz ,  Phèdre,  Le Deui l  s ied à 
E lect re…) .  Récemment  e l le  a  joué sous la  d i rect ion de Glor ia  Par is  (La Machine In ferna le ,  
Eva Peron F i lumena Mar turano) ,  Jacques Osinsk i  ,  Jean-Mar ie  Besset  (Baron) ,  Jean-Louis  
Thamin (Le Garçon Gi ra fe) ,  A la in Germain (Le Malade Imagina i re ) ,  Bernard Sobel  (Un 
homme est  un homme ) ,  Danie l  Pâr is  (  Lady Macbeth) ,  Mar ion Bier ry  (L ’ i l lus ion comique) ,  
Patr ice Kerbrat  (La Danse de l ’A lbat ros) ,  Fabio  A lessandr in i  (La Cage) ,  Laurent  Pel ly  
(Jacques ou la  Soumiss ion et  L’aveni r  est  dans les œufs) ,  Laurence André in i  (Br i tann icus) .  
 
 
Jean-Louis Johannides – Le mac impatient 
 
Après des études à l ’Éco le  Supér ieure d ’Ar t  Dramat ique de Genève dont  i l  es t  sor t i  
d ip lômé en 1996,  i l  a  sur tout  consacré son t rava i l  de comédien au théât re .  Ces dern ières  
années,  on  a pu le  vo i r  dans Le Conte d ’h iver  et  Anto ine e t  Cléopâtre  de Shakespeare mis  
en scène respect ivement  par  Mar t ine Paschoud et  François  Rochaix ,  Les Perses de 
Eschy le  mis  en scène par  Claudia  Bosse,  Epiphaneia  de Oskar  Gómez Mata ou L’Enfer ,  
Dante,  t ro is  spectac les montés au Théâtre du Grüt l i .  
 
 
Pauline Moulène – Une pute 
 
Comédienne permanente de la  Comédie de Valence depuis  2003.  
 
Après une l i cence d ’é tudes théât ra les et  une format ion dans un cours  de théât re  par is ien,  
e l le  in tègre  la  62ème promot ion de l 'ENSATT à Lyon et  t rava i l le  avec d i f férents  
professeurs  e t  met teurs  en scène :  Jerzy Klesyk,  France Roussel le ,  Phi l ippe Dela igue,  
Enzo Cormann,  Sergeï  Golomazov,  Chr is t ian Schiaret t i ,  Chr is tophe Per ton et  Joseph 
F ioramante.  On a pu la  vo i r  récemment  dans Dom Juan  de  Mol ière mis  en scène par  Yann-
Joël  Col l in ,  Par les  v i l lages  de Peter  Handke sur  une mise en scène de Ol iv ier  Werner ,  ou 
L’annonce fa i te  à  Mar ie  de Paul  Claudel  sous la  d i rect ion de Chr is tophe Per ton.  
A la  Comédie de Genève,  on l ’a  vue en 2007 dans Hop là ,  nous v ivons !  de Ernst  To l ler  
mis  en scène par  Chr is tophe Per ton.  
 
 
 
  
 
 


